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(version d’auteure) 

 

Henri Baldensperger : un missionnaire alsacien  
et le « vivre ensemble » en Palestine ottomane  

 
 

 
Henri Baldensperger, année inconnue 
Source : Palestine Exploration Fund 
 

 
Henri Baldensperger (1823-1896) était un des premiers missionnaires envoyés à 

Jérusalem par la mission protestante de St. Chrischona près de Bâle. Parti pour la 

Palestine en 1848, ce jeune Alsacien issu d’une famille d’agriculteurs quitte la 

mission au bout de quelques mois entre autre car il n’accepte pas le célibat. Par la 

suite, il se joint à la première colonie agricole euro-américaine fondée par un 

millénariste anglais dans la vallée d’Artas près de Bethléem avant de devenir 

administrateur et « économe » d’un orphelinat fondé par l’évêque protestant de 

Jérusalem, Samuel Gobat. Père de huit enfants, il meurt en Palestine où il est enterré. 

Aujourd’hui, on peut trouver des descendants d’Henri Baldensperger en France, en 

Jordanie et au Canada.   

 

Je me suis intéressée à Henri Baldensperger dans le cadre de ma thèse qui porte sur 

l’histoire du village d’Artas ainsi que sur la mémoire collective de ses habitants.  Les 

informations que j’ai pu recueillir proviennent essentiellement de deux sources : 

d’une part des archives de l’anthropologue finlandaise Hilma Granqvist, qui se 
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trouvent au Palestine Exploration Fund (PEF) à Londres et contiennent le journal 

privé d’Henri Baldensperger1 ainsi que de nombreuses lettres de plusieurs membres 

de sa famille et, d’autre part, de documents et autres informations fournis par des 

membres de la famille Baldensperger que j’ai rencontrés en Alsace, en Provence et en 

Jordanie, entre 2004 et 2006.  

 

Dans cet article, je propose d’abord un retour sur les origines d’Henri Baldensperger 

dans une Europe tourmentée par les conflits religieux avant de donner une ébauche 

biographique de cet homme peu commun. Enfin, j’analyse ses convictions religieuses 

dans le contexte de la mission dont il faisait partie et du pays dans lequel il vivait.  

 

L’origine des  Baldensperger 

 

La famille Baldensperger est originaire de Brütten, à une dizaine de kilomètres au 

nord de Zürich, en Suisse, région que leur ancêtre anabaptiste Felix Baldensperger 

avait dû quitter au 17e siècle pour fuir les persécutions2. L’anabaptisme, qui fait partie 

du mouvement de réforme protestante radical3, est apparu au début du 16e siècle en 

Allemagne, en Suisse et aux Pays-Bas. Né à une époque de multiples conflits dans 

cette partie de l’Europe (dont notamment la Réforme et la guerre des paysans), « 

[l’anabaptisme] mêle des éléments très divers, piété populaire médiévale, critique 

humaniste, anticléricalisme latent, à quoi s'ajoute l'influence de la prédication des 

réformateurs et de l'agitation qu'elle suscite4. » La quête principale des croyants est de 

« rétablir le véritable christianisme5 ». Les anabaptistes prônent notamment le 

baptême de l’adulte et refusent strictement le baptême de l’enfant. En Europe, trois 

grands mouvements anabaptistes se sont constitués : les frères suisses (Suisse, Alsace, 

Sud de l’Allemagne), les mennonites (Pays-Bas et nord de l’Allemagne) et les 

huttériens ou huttérites (Moravie,  République tchèque actuelle)6. La persécution des 

anabaptistes en Suisse a pris de l’ampleur à la fin du 16e siècle. Ils ont été victimes 

d’emprisonnement, de torture, de confiscation de biens et même de bannissement et 

d’exécution7.  

 

L’ancêtre des Baldensperger d’Alsace s’est donc enfuit de son pays natal à un 

moment où beaucoup de ses co-religionistes émigraient, dont le fondateur de l’église 

des Amish qui vivent aujourd’hui principalement en Pennsylvanie aux Etats-Unis. Il y 
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a beaucoup de Baldensperger en France dont la majorité habite encore en Alsace, et 

non loin de la région natale de leur ancêtre8. Deux professions semblent avoir été 

longtemps coutumières chez les Baldensperger : celle de pasteur ou théologien et celle 

d’apiculteur. Guillaume Baldensperger (1856-19369), par exemple, était professeur à 

la Faculté de théologie protestante de l'Université de Strasbourg au début du 20e siècle 

et est l’auteur de plusieurs articles sur Jésus10. Auguste11 et Philip Baldensperger sont 

les deux apiculteurs les plus connus de la famille, ce dernier étant le fils d’Henri. Un 

grand nombre de membres de la famille parlent avec fierté de l’un des leurs qui a 

choisi un parcours différent : le professeur de littérature comparative, Fernand 

Baldensperger, neveu d’Henri Baldensperger. 

 

Ebauche de biographie d’Henri Baldensperger 

 

Heinrich (Henri) Baldensperger est né en 182312 dans le village de Baldenheim en 

Alsace. Il était le fils du sellier Johann Peter (Jean Pierre) Baldensperger et de Barbara 

Gruber. Il était donc issu d’une famille modeste et n’a, semble-t-il, jamais été 

intéressé par  une ascension sociale. (La photo ci-dessus le montre habillé en costume 

et cravate, mais il ne cherche pas à dissimuler le fait que la veste est trop petite et ne 

se ferme plus sur son ventre.)  Comme mentionné plus haut, il a été envoyé à 

Jérusalem par la mission de Chrischona dans le cadre de la première mission en 

Palestine établie par cette institution protestante suisse à tendance piétiste fondée par 

Christian Friedrich Spittler13 au début du 19e siècle. Le premier objectif de la mission 

de Chrischona était le travail missionnaire dans des régions majoritairement 

catholiques. Or Spittler avait une vision particulière du travail missionnaire : en effet, 

il voulait que ses missionnaires soient des artisans qui se rendent dans les régions 

catholiques pour y gagner leur vie par leur travail artisanal et pour y montrer 

l’exemple du christianisme piétiste au lieu de se limiter à l’activité missionnaire 

directe. Dès 1846, Spittler a élargi la portée du travail missionnaire en s’engageant 

pour une mission en Palestine qui devait être la première étape de « la route des 

apôtres » (Apostelstrasse) allant de Jérusalem jusqu’en Ethiopie14. Dans le journal 

privé d’Henri Baldensperger, les affinités religieuses avec Spittler sont évidentes, 

mais elles se sont finalement avérées moins fortes que leurs différences dans la 

pratique du travail missionnaire en Palestine, et cela a fini par les séparer. Henri 

Baldensperger faisait partie d’un groupe de quatre missionnaires, dont les autres 
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membres étaient Messieurs Schick15, Palmer16 et Müller17. Selon les archives de la 

mission de Chrischona, Henri était tourneur avant de devenir missionnaire18. Il semble 

qu’il ait eu également quelque expérience à la fois dans l’agriculture et dans 

l’apiculture car il s’y est mis sans difficulté dès son installation à Art�ās.  

 

Bien que son installation en Palestine se soit avérée définitive, il a toujours gardé des 

contacts réguliers avec la France. Il avait de la famille à Baldenheim, St. Dié19, 

Marienkirch, Niederbrunn, Saltz, Fenetrange, Straussburg et Sundhausen20. Ses 

enfants ont été déclarés au consulat français à Jérusalem21 et les garçons ont effectué 

leur service militaire en France. Par ailleurs, Henri est demeuré français après 

l’occupation allemande de l’Alsace en 1871 en s’inscrivant au consulat français de 

Jérusalem22. Son identité alsacienne française était évidente bien qu’il se soit 

également considéré comme un membre de la « colonie allemande », une affinité 

affichée notamment par sa signature d’une pétition en faveur d’un chancelier du 

consulat allemand à Jérusalem23.  

 

Il semble avoir eu l’intention de se marier avant de quitter l’Alsace, mais il n’a fait sa 

demande que quelques mois après son départ par lettre adressée à son ami pasteur 

chez qui l’élue de son cœur travaillait comme diaconesse. La future épouse, Caroline 

Marx, était originaire de Niederbrunn en Alsace. Elle a accepté la demande en 

mariage et mis tout en œuvre pour rejoindre son futur mari à Jérusalem. Cette 

démarche inhabituelle illustre la personnalité d’Henri autant que celle de Caroline : ils 

n’avaient pas peur d’apparaître non-conformistes par rapport à leur société du 

moment que leurs actions restaient, à leurs yeux, légitimes d’un point de vue 

religieux. Son mariage est également un élément important dans sa rupture avec 

Christian Spittler qui voulait imposer le célibat aux missionnaires24.  

 

Henri et Caroline ont eu huit enfants dont une seule fille. Un de leurs fils est mort 

quelques mois seulement après sa naissance. Deux fils sont morts en France et un en 

Afrique de l’Est, les autres sont décédés en Palestine25. Sur la photo ci-dessous, on 

voit Henri et Caroline, à un âge avancé. Henri est assis sur une chaise et a l’air fragile 

comparé à son épouse bien portante et se tenant debout et très droite. Henri tient une 

Bible dans la main droite, son bras gauche autour de la taille de Caroline. La photo 

dégage une forte complicité entre les époux.  
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Henri et Caroline Baldensperger, année 
inconnue, source : Palestine Exploration 
Fund   

 
 
Le journal d’Henri : 26 ans d’une vie 
 
Louise Baldensperger, la fille d’Henri, a donné le journal privé de son père à Hilma 

Granqvist, ainsi que beaucoup d’autres documents sur la famille et une boite de 

photographies de la famille et de leurs amis. L’anthropologue finlandaise, qui a 

produit une étude approfondie sur la vie des paysans palestiniens à Artas pendant les 

années du Mandat britannique, a dactylographié le journal et l’a utilisé comme source 

principale pour un projet de livre sur Henri Baldensperger qui n’a jamais été publié26. 

Le journal, rédigé en allemand alsacien, commence le jour où Henri entame le long 

voyage qui allait le mener en Palestine. Si au début, Henri consacre presque toutes ses 

impressions et émotions par écrit, au fil des ans, il écrit de moins en moins. En 

1849, il rédige cinquante pages, en 1850, vingt-deux, et enfin la dernière année, 1874, 

une seule. Le contenu varie également. Pendant les trois premières années, Henri 

mentionne beaucoup d’éléments relevant de sa vie spirituelle et religieuse, mais plus 

tard, et surtout avec la naissance des enfants, les diverses maladies et soucis de santé 

sont au centre de ses préoccupations ainsi que les événements liés au travail du couple 

à l’école de l’évêque Gobat à Jérusalem. Le journal est très introspectif, 

particulièrement au début. Or il semble qu’Henri ne l’a écrit que pour lui-même, 

souvent comme un exercice de confession et d’invocation de l’aide de Dieu.  
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Le journal comme miroir de la vie intérieure d’Henri 

 

Sur la première page de son journal, Henri a écrit l’expression « Im Namen Jesu » 

(Au nom de Jésus) devant la date du 31 mars 184827. Cette introduction illustre bien 

ce qui guidait la vie d’Henri. Dans son récit des premières années, un grand nombre 

de paragraphes se lisent comme des prières. De manière générale, le journal nous 

donne beaucoup d’éléments sur la personnalité et les motivations d’Henri. Nous 

apprenons tout d’abord qu’il était très exigeant avec lui-même en termes religieux, au 

point d’avoir une tendance à renoncer à ses besoins humains28 ; on pourrait même dire 

qu’il avait un côté ermite. Ainsi, il se réjouissait des moments de solitude où il 

pouvait « être seul avec son Seigneur »29. Sa pratique religieuse étant basée sur les 

principes anabaptistes, son objectif était de se rapprocher de Dieu particulièrement par 

la lecture de la Bible et des prêches30. Un autre élément important de sa spiritualité 

était sa soumission à Dieu, attitude typique de l’anabaptisme à l’égard de Dieu.   

 
« Le 30 août (1849] Me voilà débout avec des louanges [à Dieu] après 

une maladie sévère… J’étais au bord de l’éternité, et mon entourage 

croyait voir les signes de la mort, et j’aurais été si heureux, si le 

Seigneur m’avait appelé seul … Que ce nouveau répit accordé ne soit 

pas seulement bénéfique pour mon salut, mais pour celui de beaucoup 

d’autres âmes, que les germes d’actions nobles m’accompagnent près du 

trône des éternités, que le Père qui aime éternellement l’accomplisse. 

Amen31. »  

 

L’amour de son prochain était au cœur des principes religieux d’Henri.   

 

« Le 18 [février 1849] … et quand je contemplais l’épître qui me 

révélait la distance que couvre l’amour quand c’est le véritable amour 

chrétien : Il supporte tout, croit en tout, il espère tout, il tolère tout32 ! » 

Son ambition est d’imiter l’amour du prochain accompli par Jésus. « O 

mon Dieu, donne moi de plus en plus d’amour, pour mes ennemis 

comme pour mes amis, et aussi pour ceux qui ne sont ni l’un ni 

l’autre33. »  
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Dans l’ensemble, la religiosité d’Henri était clairement d’inspiration anabaptiste 

helvétique. Fidèle à la Bible (voir photo ci-dessus), très pieux, désireux d’une vie à 

l’écart de la tentation et soumis à Dieu au point d’espérer la mort, il était tellement 

fort de ses interprétations et croyances qu’il pouvait s’isoler de sa communauté 

religieuse.  

« Ils [les Frères Suisses] se caractérisent par leur dualisme théologique, 

leur respect du principe scripturaire, leur aspiration à une vie sanctifiée 

coupée du monde extérieur, leurs communautés sans magistrats et leur 

acceptation du martyre. Ils manifestent leur non-conformisme notamment 

en refusant de fréquenter l'Eglise officielle, de prêter serment et de servir 

sous les drapeaux34. » 

La place de la Terre sainte dans les croyances d’Henri Baldensperger 

 

Henri était un homme profondément religieux, mais la religion était pour lui un 

domaine qui dépassait le monde d’ici-bas et qui aidait le croyant à le dépasser, tout en 

le guidant vers des œuvres pieuses sur cette terre. Le lien avec la Terre sainte suit la 

même logique : dans les notes d’Henri, elle apparaît beaucoup plus comme une 

métaphore  mondaine du message divin que comme le lieu futur des prophéties.  

Toutefois, Henri croyait aux prophéties sur la fin des temps et le second avènement du 

Christ à Jérusalem. Ses croyances étaient donc assez complexes, et au premier abord 

elles peuvent même paraître paradoxales, mais à travers son journal, elles deviennent 

cohérentes.  

 

Dès son arrivée à Jérusalem le 16 mai 1848, Henri pense à la Jérusalem éternelle, la 

cité de Dieu. « Ainsi nous avons vu la Jérusalem terrestre le 16 mai pour la première 

foi, [seul] le Seigneur sait combien de jours vont s’écouler avant que je vois la 

[Jérusalem] céleste35. »  Bien qu’il se soit rendu à Jérusalem en tant que pèlerin, son 

pèlerinage était essentiellement une démarche intérieure et spirituelle. Le déplacement 

géographique était, en quelque sorte, un moyen d’enclencher le voyage spirituel. 

L’anthropologue Victor Turner décrit le voyage comme une expérience qui engendre 

une signification (un sens)36. Cette idée semble extrêmement pertinente pour 

comprendre le pèlerinage d’Henri Baldensperger. En effet, la destination n’était en 
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quelque sorte qu’un élément accessoire, important certes, mais néanmoins accessoire 

dans la quête spirituelle du plus profond de sa foi. Se rendre en Terre sainte était donc 

une manière d’associer une démarche physique à une démarche spirituelle, d’associer 

un déplacement géographique à une prise de position intérieure. L’objectif d’Henri 

était de placer sa foi au centre de sa vie.  

 

Son arrivée à Jérusalem n’est donc pas un moment si unique pour lui. Il n’est pas 

impressionné par l’aspect de la ville et ne parle pas de sa beauté. Ce qui le frappe, 

c’est l’association de cette ville terrestre avec l’éternelle Cité de Dieu. De surcroît, il 

ne s’habitue pas facilement à la Jérusalem terrestre. Il s’y sent très dépaysé au début : 

« Je me sens assez bien quand je suis à la maison, mais quand je sors, je ne me sens 

pas chez moi. J’étais en bonne santé au début, mais [j’ai ] des doutes profonds37. » 

 
Trois notes dans son journal illustrent particulièrement bien la place que la Terre 

sainte avait dans ses croyances.  

 

« J’ai parlé avec quelques Juifs quand je suis sorti avec les garçons. En 

outre, ils m’ont demandé si j’étais venu à Jérusalem à cause du tombeau 

du Christ, pour chercher le Christ, mais je leur ai dit en souriant ‘Non’ 

parce que je l’avais déjà en Europe etc. Ils ont dit que ce n’était pas 

possible, qu’il avait été crucifié ici ! Alors je leur ai expliqué qu’en 

vérité, je l’avais [en moi]38. »  

 
Pour Henri, les preuves matérielles de l’existence terrestre de Jésus étaient 

secondaires comparé à son message divin. Toutefois, le jeune missionnaire était 

parfois ému par certains lieux associés à la vie de Jésus.  

 
« Le 4 février [1849] Ce matin nous sommes de nouveau allés faire une 

promenade à Béthanie, le lieu préféré de notre Seigneur, C’était pour 

moi une promenade exaltante …. Toutefois, je me sentais étrange, moi 

qui n’attache pas d’habitude beaucoup d’importance au lieu et au pays, 

car je suis sûr que toute la terre est un tabouret sous ses pieds, [selon] 

Matthieu 5.35, et qu’on L’a toujours avec soi, si on Le veut…. Je 

pensais : O comment cela sera-t-il quand sur toutes ces collines et dans 

ces vallées si arides et silencieuses il y aura des églises … dans 
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lesquelles on prêchera l’évangile pur.  C’était pour moi une idée 

exaltante ! 39. » 

 

L’autre élément important dans la foi d’Henri à l’égard de la Terre sainte était sa 

croyance en la réalisation des prophéties qui devait s’y produire. Il croyait fermement 

au retour du Christ et au rôle important des juifs dans cet événement. Quelques mois 

après son arrivée à Jérusalem, il discute longuement avec un juif érudit :  

 

« Aujourd’hui, j’ai compris certaines choses lors d’une conversation 

avec un Israélite ; la conversation a été bien instructive pour moi. J’ai vu 

à nouveau comment Dieu cache [des vérités] au sage et à l’intelligent 

qu’il révèle à l’innocent. […] Une conversation avec un Israélite très 

érudit, qui a étudié le Talmud pendant 15 ans, et qui connaît très bien 

toute l’Ecriture [sainte], du début jusqu’à la fin, le Nouveau comme 

l’Ancien Testament, mais hélas, qui ne croit pas .. Tous les passages, qui 

sont clairs et nets, il les interprète à sa manière et il dit que tout ce qui se 

rapporte au Messie est obscur, et il demande si Dieu n’aurait pas encore 

un peu d’encre et de papier pour l’écrire plus clairement. Et il n’accepte 

pas toutes les preuves, que le Temple et la ville ont été détruits, et qu’ils 

[les juifs] ont été dispersés dans toutes les parties du monde, et que cela 

devait arriver parce que c’était prédit. Mais il croit que quand le Messie 

viendra, il les réunira tous…, et qu’il vaincra et régnera quand les 

peuples se rebelleront contre lui…..40 »  

 

Henri Baldensperger croyait que la conversion des juifs au christianisme était une 

condition sine qua non pour le retour du Christ, et il voyait autour de lui « les signes 

du temps ».  

 

« 27. [mai 1857] Aujourd’hui le riche Juif Sir Moses Montefiori a aussi 

organisé une grande fête en face de chez nous, un signe du temps ! 41. 

15 [juillet 1868] Ce matin nous étions sur la place du Temple, cela fait 

21 ans [que nous sommes ici] et nous ne la connaissons pas. […] c’était 

assez exaltant, je n’étais pas trop intéressé par les différentes légendes, 

mais la plus grande, celle qui place le Temple ici, et tout ce qui précède, 
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et tout ce qui suit, m’a donné des frissons. Quand les vrais croyants 

viendront-ils adorer ici ? Et qui seront les vrais croyants42? » 

 
Ce point d’interrogation en fin de citation symbolise peut être la différence entre 

Henri Baldensperger et d’autres chrétiens européens de tendance millénariste 

séjournant en Palestine à la même époque que lui43. Il semble en effet qu’Henri ait 

admis la possibilité d’autres vérités, même s’il était convaincu que les croyances des 

protestants radicaux étaient (pour le moins) très proches du « pur » évangile, et 

malgré un certain mépris à l’égard des autres confessions chrétiennes et de l’islam. 

Son fils Philip, apiculteur et folkloriste, décrit sa manière d’interagir avec les 

habitants du village d’Artas ainsi : « Il montrait par ses actes qu’il valait mieux vivre 

en paix et laisser chacun choisir son sort, après une longue lignée d’ancêtres44. » 

Néanmoins, par rapport à l’islam, il a manifesté à plusieurs reprises des sentiments 

ambigus et parfois contradictoires. Il semble que son expérience à Artas, un village 

très majoritairement musulman, l’ait amené à réfléchir davantage sur l’islam.  

 
« 9 [décembre 1849] Aujourd’hui j’étais à nouveau en ville, nous 

sommes arrivés le matin avant qu’il fasse jour, il a encore fallu attendre 

à la porte, notre garçon n’étant pas venu avec les ânes [et] avec les 

betteraves. Un croissant de lune brillait pour nous et me faisait penser au 

croissant de l’Islam, qui lui aussi dégage une lueur. Je pensais à la 

fraternité qui existe entre eux, et que l’on trouve rarement chez les 

chrétiens ; leur lumière est plus brillante que celle du christianisme [qui 

est] mort. Mais à au lever du soleil le croissant a pâli, et j’ai alors pensé 

que ce croissant [de l’Islam] pâlirait lui aussi, quand s’illumineraient les 

feux brillants du soleil de la justice….. O faites que ce soleil se lève 

bientôt45. »  

 

Henri reconnaissait les qualités de l’islam et des musulmans qui l’entouraient surtout 

en comparaison de ce qu’il appelait « le christianisme mort ». Toutefois, à ses yeux, le 

protestantisme qui s’inspirait « du soleil de la justice », avait des qualités dépassant 

largement celles de l’islam. La pensée d’Henri s’inscrit dans une logique de 

compétition dont l’objectif est de déterminer qui détient la vérité, qui a la vraie 
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religion. Il partageait la vision millénariste de l’apocalypse qui associe parfois les 

musulmans à l’Antéchrist.  

 
« 12 juillet [1850] … en ce moment je suis de nouveau entouré de 

quelques Arabes qui sont entrés dans ma tente pour y dormir. Comme ils 

sont gentils avec moi, ces mahométans, cela me plaît, mais je sais 

néanmoins qu’il y aura un vrai combat, qui fera couler beaucoup de sang, 

avant que la paix ne puisse s’établir entre nous. Seigneur donne moi de la 

force pour cette épreuve46. »  

 

Henri, missionnaire hors norme ?  

 

A Jérusalem, Henri Baldensperger et ses trois collègues ont habité une maison 

appelée Maison des Frères (Brüderhaus) près de la Porte de Jaffa où ils recueillaient 

des enfants pauvres ou orphelins de toutes confessions47. Selon l’historien israélien 

Ben Arieh, c’était la deuxième entreprise missionnaire de Spittler à Jérusalem, la 

première étant la Maison des Artisans (Craftsmen’s House) liée à une association de 

Bâle appelée Basler Palästina Arbeit. La Maison des Frères a échoué, selon Ben 

Arieh, et la plupart des Frères se sont ralliés à la mission anglicane abandonnant le 

bâtiment à un magasin allemand48. A la Maison des Frères, Henri était responsable de 

la cuisine et s’occupait des enfants49 

 

Dès le départ, il a eu des doutes sur le travail des missionnaires et s’est senti troublé 

par ce qu’il considérait comme l’immoralité de certains d’entre eux50.  

 

« Le 10 [février 1849] Aujourd’hui j’ai encore appris des choses terribles 

qui se passent ici à la Mission, hypocrisie et injustices, au point que j’ai 

peur d’habiter ici, o mon Dieu, accorde moi ta miséricorde, donne-moi la 

sagesse d’agir selon tes désirs, que je taise ce que tu veux que je taise, et 

que je dévoile ce que ta volonté ordonne…51. » 

 

De manière générale, il semble qu’Henri n’était pas heureux dans son environnement 

de Jérusalem. « Le 18, [février 1849] Encore un jour de souffrance et de joie… Ici à 
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Jérusalem je suis souvent de mauvaise humeur, et c’est seulement la grâce de Dieu 

qui m’empêche de partir d’ici…52. » 

 

Toutefois, le travail de missionnaire était une vocation qu’il prenait très au sérieux. Il 

se considérait comme un outil dans les mains de Dieu.   

 

« Le 4 [février 1849] … une autre idée me donne des frissons, l’idée que 

j’ai été appelé par le Seigneur à venir dans ce pays pour travailler dans 

cette œuvre [missionnaire] – l’idée que Moi – homme misérable, 

immoral, incapable, sans courage, étrange, je devrais devenir un 

pionnier de cette œuvre : O Seigneur, accorde moi ta miséricorde ! Et 

prépare-moi pour ce que tu veux faire de moi ! Amen53. »  

 

La démarche missionnaire d’Henri était généralement en accord avec sa démarche 

spirituelle : il cherchait un moyen de communier avec Dieu et cette recherche allait 

souvent jusqu’à l’exclusion de la communauté. Ainsi, Henri ne fréquentait pas 

souvent l’église, préférant lire et prier seul54.  

 

Quand il se rend à Artas pour la première fois en janvier 1849, il voit tout de suite la 

possibilité d’y être plus proche de Dieu qu’en communauté à la Maison des Frères. En 

effet, la vallée d’Artas était le lieu de la première colonie agricole euro-américaine 

fondée en 1845 par l’Anglais John Meshullam, un converti à l’anglicanisme d’origine 

juive. En 1849, cette colonie était encore à ses débuts et aucun associé de la colonie 

ne résidait encore dans la vallée fertile qui était identifiée comme étant les jardins de 

plaisance du roi Salomon par de nombreux chercheurs bibliques de l’époque.  

 
« Aujourd’hui Monsieur Hanauer m’a persuadé d’aller aux jardins clos de 

Salomon, alors nous sommes partis à dos de cheval à 8 heures du matin, 

avec un autre converti, qui y loue beaucoup de terrains …. J’ai été étonné 

quand j’ai vu les jardins et champs magnifiques dans la vallée profonde ! 

… Les gens du village d’Art�ās étaient très gentils [et] nous ont 

accueillis avec politesse. On a regardé les jardins… On a beaucoup parlé, 

de l’agriculture, du profit, et j’entendais tout, mais j’avais la tête ailleurs, 

je n’étais pas entièrement présent avec eux. Car je dialoguais avec le 
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Seigneur, à propos d’agriculture etc., et j’envisageais un poste de mission, 

- cela m’a préoccupé presque tout le temps…55. »   

 

Néanmoins, plusieurs mois s’écouleront avant qu’Henri ne s’installe à Artas.  

 
La décision de s’installer à Artas 
 

Un désaccord avec Spittler au sujet de la condition des missionnaires (et en particulier 

du célibat)56 donne à Henri un motif supplémentaire pour quitter la Maison des Frères 

à Jérusalem et s’engager par contrat avec le fondateur de la colonie agricole à Artas. 

Le 17 septembre 1849, un jour après avoir reçu une lettre de Spittler qui indique son 

désaccord, Henri note dans son journal : « Aujourd’hui le Seigneur m’a montré un 

autre chemin sur lequel je serai le compagnon de quelqu’un, ce qui me semble étrange 

---57. » 

 
Début octobre 1849, il prend la décision de quitter la Maison des Frères à Jérusalem et 

de se rallier au projet agricole de John Meshullam à Artas58.  

 

« Le 7 octobre [1849] Aujourd’hui j’ai décidé de quitter la Maison des 

Frères, pour commencer dans un autre champ d’activité, selon le conseil 

du Seigneur. [Il] est près de Bethléem, et il s’agit d’y faire de l’agriculture 

avec M. Michulam de Jérusalem. Je suis allé chez Madame Gobat pour 

affaires, laquelle a commencé à me parler du danger dans lequel je me 

mettais, car je n’aurais pas de communauté, rien de chrétien etc… A cela 

j’ai répondu que j’ai le Seigneur Jésus, qui est assez chrétien, et que sa 

communauté est assez pour moi etc…59. » 

 

Dans les notes manuscrites que Hilma Granqvist a prises lors d’un entretien avec 

Louise Baldensperger au sujet de sa famille, ces considérations sont omises pour 

laisser la place à une version plus humoristique de cette décision importante :  

 

« Les quatre [frères du Brüderhaus] étaient si occupés avec le repassage, 

la cuisine, le linge et le raccommodage des vêtements, ça ne lui plaisait 

pas [à Henri]. C’est pour faire le ménage que tu es venu à Jérusalem ? 

Trois frères [les trois autres missionnaires] sont assez pour ça. Il est allé à 
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Artas. ‘J’apportais la lumière dans l’obscurité.’ Il est allé chez les 

fellahin60. » 

 

Le 8 octobre Henri se met à travailler avec John Meshullam dans les champs d’Artas 

61 et fin octobre, il commence à faire construire une petite maison (pour le prix de 600 

piastres62) à Artas. En attendant la fin de la construction, il vit dans une tente sur un 

terrain à côté de sa future maison63, et ce, pendant deux mois64. Son confrère Müller 

passe plusieurs jours avec lui durant ses débuts65. A part cette visite de quelques jours, 

Henri est seul et ravi de l’être66. Il semble même être content que John Meshullam 

n’habite pas à Artas car il trouve la personnalité de ce dernier parfois difficile. Il 

n’apprécie pas la tendance de Meshullam à se disputer avec les gens67. Mais 

l’agréable solitude d’Henri ne dure pas : en juin 1850, John Meshullam s’installe à 

Artas avec sa famille68.  

 

A la fin du mois de novembre 1849, se produit une première manifestation de 

mécontentement de la part des villageois d’Artas. Ce jour-là, depuis sa tente, Henri 

voit « presque tout le village » se disputer sur le terrain qu’il cultive avec Meshullam, 

avant qu’une forte pluie soudaine ne mette fin à l’agitation. Henri  apprend alors que 

les revendications des villageois concernent le terrain qu’ils considèrent comme leur 

propriété et menacent de détruire, ainsi que la tente d’Henri69.  

 
Malgré cela, l’harmonie semble ordinairement régner à Artas pendant la période où 

Henri y vit. Ainsi, une dizaine de jours après cette manifestation de mécontentement, 

Henri est invité à manger par Ismaïn70, très probablement un paysan d’Artas car Henri 

n’a pas encore de connaissance en dehors du village. Pour Henri, c’est un événement 

qui mérite d’être noté ce qui montre l’intérêt qu’il a pour la population locale. Cet 

intérêt est confirmé par un article de Philip Baldensperger, qui révèle qu’Henri a 

appris l’apiculture de Jad Allah, « le maître-apiculteur du village71 ». Le décès de ce 

dernier en 1869 a beaucoup attristé Henri72. Ses rapports avec les paysans sont donc 

bons et il n’a pas peur des nomades voisins non plus. D’après Philip, « Les Bédouins 

n’ont jamais touché à ses plantations ni à son faible avoir, convaincus que c’était un 

derviche chrétien aussi invulnérable qu’un derviche musulman73. »  
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La maison de la famille Baldensperger à Artas au début du 20e siècle 

 
Photo par Lisette-Octavie Baldensperger (1892-1984, fille de Jean Samuel Baldensperger) 
Source : Archives privées de Lisette Baldensperger 
 

 
Il se sent apparemment en sécurité avec ses voisins car il a aménage à Artas avec sa 

jeune femme quatre mois après l’arrivée de cette dernière, en décembre 185074. [Ils 

ont habité Jérusalem d’août à décembre.] Henri avait envisagé de se joindre à un autre 

projet agricole à Jaffa75 mais finalement, fin novembre, il décide en faveur d’un 

renouvellement de son contrat avec Meshullam. Toutefois, l’installation du couple 

Baldensperger à Artas ne dure que trois mois : quand l’évêque protestant Samuel 

Gobat leur propose de travailler à la nouvelle école anglaise, ils acceptent et rompent 

leur contrat avec Meshullam76. Dans une note marginale parmi les manuscrits 

d’Hilma Granqvist, qui semble venir de Louise Baldensperger, on comprend qu’Henri 

était plutôt hésitant tandis que Caroline était heureuse de ce changement. Henri 

voulait faire un essai d’un an au poste à Jérusalem avant de prendre une décision 

finale77. Le jour du déménagement, il a le sentiment de quitter son pays :  

 

« 3 mars [1851] … J’ai donc décidé de partir le 7 ou le 8 avec armes et 

bagages vers Jérusalem […] Des sentiments bizarres m’ont traversé 

[l’esprit], et j’ai eu du mal dans mon nouveau métier au début… J’avais 

l’impression que j’avais quitté mon pays pour aller à l’étranger…78. » 

 
Après trois semaines dans sa nouvelle fonction à Jérusalem, il a encore un sentiment 

de deuil à l’égard de ce qu’il a laissé à Artas :  

 

« 30 mars [1851] Me voilà assis et en train de penser aux trois semaines 

auxquelles j’ai survécu ici. Elles ont été pénibles pour moi, j’ai fané 
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comme un arbre qu’on arrache pendant qu’il fleurit pour le planter dans 

une autre terre. Mais puisque le Seigneur m’a envoyé ici, je ne manque 

pas de cœur, même si je suis en deuil79. » 

 

Dans un article qui développe longuement la biographie de son père, Philip 

Baldensperger confirme l’attachement que son père ressentait par rapport à Artas et 

essaie de l’expliquer :  

 

« L’évêque anglais Gobat venait d’établir un orphelinat sur le Mont Sion 

et il persuada Henri Baldensperger que Dieu l’appelait à l’aide. Il 

accepta à condition que ce soit provisoire, car il tenait à sa terre 

d’Artasse et à ses abeilles. […] il devint administrateur et économe de 

l’Orphelinat. La situation provisoire dura 46 ans ; six fils et une fille 

naquirent à Bishop Gobat’s School. Henri continua la navette entre Sion 

et Artasse, qui représentait pour lui la liberté80. » 

 

Au cours des 18 mois qu’Henri a vécu à Artas, il a développé le sentiment que ce 

village était sa petite patrie (Heimat). Il s’y sentait épanoui, probablement aussi parce 

que son village natal était en région agricole. Ce sentiment de bien-être est également 

un signe qu’en dépit de difficultés passagères Henri arrivait finalement bien à 

travailler avec John Meshullam et qu’il avait de bons liens de voisinage avec les 

villageois d’Artas. C’est pourquoi Henri n’a jamais rompu son lien avec Artas bien 

qu’il ait finalement réussi à se sentir chez lui à Jérusalem81. La famille Baldensperger 

passait ses week-ends et vacances à Artas, d’abord dans la première maison qu’Henri 

avait fait construire dans la vallée et, plus tard, dans une nouvelle maison au centre du 

village sur le site d’une ancienne église de l’époque des Croisés82.  

 

La courte retraite à Artas 

 

Quand Henri et Caroline ont pris leur retraite après 45 ans de service à l’école de 

l’évêque Gobat sur le Mont Sion à Jérusalem, ils se sont installés dans leur maison 

d’Artas. Henri Baldensperger est mort moins d’un an plus tard, en janvier 1896 à 

l’âge de 73 ans. Il est enterré au cimetière protestant du Mont Sion à Jérusalem. Pour 
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Philip, la mort de son père consacre son héritage spirituel comme le montre un extrait 

d’une lettre écrite à cette occasion :  

 

« Confiante était ta vie [et] j’espère qu’avec ton corps, cet espoir n’est pas 

mort, [mais qu’] il vit encore en nous tous. Maintenant je sens ton 

héritage. L’espoir est un bâton stable et la patience un vêtement, avec 

lesquels on peut marcher à travers la mort et la tombe jusqu’à 

l’éternité83. »  

 

Sa femme Caroline n’ayant pas droit à la retraite d’Henri, elle semble avoir vécu 

grâce au soutien financier de ses enfants84. Elle est morte à l’âge de 83 ans, dix ans 

après le décès de son mari, et repose à ses côtés. Au même cimetière se trouvent les 

tombes de Charles Henri Baldensperger, l’un de leurs fils, mort en 1905 et la tombe 

de leur belle-fille Elisabeth Baldensperger, morte à l’âge de 55 ans85.  

 

Conclusion 

A Artas, la mémoire d’Henri Baldensperger perdure à travers celle de sa fille Louise, 

affectueusement surnommée Sitt Luiz (Madame Luiz) par les villageois. Après le 

décès de ses parents, elle continua à partager sa vie entre Jérusalem et Artas, et 

accueilli de nombreux chercheurs européens et américains dans sa maison à Artas. 

Ainsi, elle fait partie intégrante d’une « tradition de rencontre » qui est maintenue par 

les villageois d’Artas jusqu’à aujourd’hui. A la fin de la décennie 1990, le Centre 

Folklorique d’Artas86 avait en effet proposé de réhabiliter la maison de la famille 

Baldensperger afin de la transformer en centre d’accueil pour les chercheurs 

étrangers, un projet qui suscita par ailleurs de l’intérêt du côté du Consulat de France 

et des collectivités françaises engagées dans la coopération décentralisée en Palestine. 

Ce projet a été gelé, comme tant d’autres projets similaires en Palestine, avec 

l’éruption de la deuxième Intifada en automne 2000, parce que la question de la survie 

a de nouveau pris le dessus pour les habitants d’Artas. La mémoire du « vivre 

ensemble » demeure tout de même, et à cette mémoire, Henri Baldensperger et ses 

enfants y ont fait une importante contribution.  
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